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peut découvrir les travaux des 14
nominés jusqu’au 7 octobre. La
bourse Berthoud est allée au plas-
ticien Aurélien Martin, tandis que
les dessins de Christoffer Elle-
gaard et l’installation d’Anaïs Wen-
ger ont décroché les bourses Lissi-
gnol-Chevalier et Galland. Ayant
effectué tout ou partie de leur cur-
sus à la HEAD (Haute École d’art et
de design - Genève), les trois jeu-
nes talents formulent des proposi-
tions fort différentes mais techni-
quement déjà très abouties.

Cheval à bascule ou rameur?
Exposés au 2e étage du CAC, les
étonnants objets d’Aurélien
Martin jouent aux devinettes avec
les spectateurs. À la croisée de l’in-
dustrie, de l’œuvre d’art et de l’ar-
tisanat, ils entremêlent avec hu-
mour et subtilité une multitude
d’univers que chacun convoquera
selon ses affinités. Arrimé au mur,
un demi-disque de bois peint en
blanc et muni de sangles et de poi-
gnées évoquant le cheval à bascule
semble attendre qu’on se livre sur
son échine arquée à quelque mou-
vement de gymnastique – comme
l’encourage son titre, «L’Équili-
briste». Où s’agit-il de la para-

phrase d’un rameur de fitness?
Plus loin, trois cylindres en corde
de jute et plastique affichent paral-
lèlement leur rigoureuse vertica-
lité, suggérant autant la bitte
d’amarrage que l’arbre à chat. «Je
pioche dans le répertoire des ob-
jets du quotidien pour tourner les
choses à ma façon et proposer un
nouveau langage», explique le Ge-
nevois né en 1993, qui fabrique la
quasi-totalité des pièces qu’il pro-
duit. «Je mets une signification
dans mes objets, mais j’aime lais-
ser chacun y trouver son sens.»
Bien qu’elles incitent à l’expéri-
mentation, les créations d’Auré-
lien Martin n’ont d’autre fonction
que muséale et sont présentées
comme des tableaux, à hauteur
d’œil.
C’est dans un univers résolument
futuriste que plonge la «Smart
City» de Christoffer Ellegaard.
Dans une série de neuf strips
muets et illustrations à l’encre mê-
lant graphisme de bande dessinée
et dessins d’architecture, le tren-
tenaire né au Danemark décrit
une ville hyperconnectée où con-
sumérisme et capitalisme usent
de la technologie pour endormir
les foules. Dans un flux continu et

légèrement oppressant, les hom-
mes y vivent leurs existences ba-
nales, annihilant leur libre arbitre
de «super shopping» en «cool
company» qui les gavent de souri-
res béats et de délices immédiats.
En contrepoint de cette humanité
soumise aux diktats de l’innova-
tion se développe un tissu bâti
tout-puissant. «Les édifices en tant
que lieu de pouvoir me fascinent,
souligne Christoffer Ellegaard.

Comme, historiquement, les égli-
ses.» Ces tours, représentées en
élévation sur formats A2, jalon-
nent la narration, présidant certai-
nement au destin des êtres qu’el-
les abritent.

Romantisme chromatique
C’est au contraire sur le passé que
s’articule la très poétique ré-
flexion d’Anaïs Wenger. La jeune
plasticienne, née à Genève il y a

Art contemporain

La Ville prime un trio de jeunes talents
vingt-sept ans, aime à «explorer le
potentiel narratif des lieux» dans
lequel son travail s’insère, soit le
Bâtiment d’art contemporain, an-
ciennement utilisé par la SIP (So-
ciété genevoise d’instruments de
physique). Ses recherches sur ces
locaux éminemment industriels la
conduisent à une figure mythique
de la science genevoise, Horace-
Bénédict de Saussure, notamment
inventeur du cyanomètre – per-
mettant de mesurer le bleu du ciel
– et conquérant du sommet du
Mont-Blanc. Dans le monte-charge
du CAC, Anaïs Wenger offre une
expérience conjuguant le roman-
tisme chromatique du savant alpi-
niste au savoir-faire industriel
contemporain. Ainsi, lors de l’as-
cension, tous les jours à midi, le
visiteur découvre sur une paroi un
dégradé de bleu réalisé avec de la
peinture de carrossier sur des pla-
ques de tôle. Et, immobile dans
une machine en mouvement, on
découvre d’un étage à l’autre l’im-
mensité et la profondeur de l’azur,
à l’instar du gravisseur de cimes.

Bourses Jusqu’au 7 octobre au 
Centre d’art contemporain, rue des 
Vieux-Grenadiers 10. www.centre.ch

La semaine dernière à Cologny,
l’écrivain genevois Metin Arditi
était l’invité de marque de la soi-
rée de lancement du premier épi-
sode de la saison 3 de «Récite-moi
La Fontaine».

Le dessinateur Fiami est à l’ori-
gine de ces petits films pédagogi-
ques tournés dans le cadre de
lieux prestigieux du Grand Ge-
nève: la Fondation Martin Bodmer
(à Cologny), la bibliothèque du
château de Coppet, l’orangerie du
château de Ferney, la cuisine du
château de Ripaille et, beaucoup
plus loin d’ici, le parc du fastueux
château de Vaux-le-Vicomte.

Chaque film réunit un public
d’âges variés, installé sur des chai-
ses face à une fable de La Fontaine

écrite à la main par Fiami sur un
grand bloc à dessin. Le dessina-
teur se lance alors dans une expli-
cation de texte très vivante, avec
la participation des jeunes et
moins jeunes présents. C’est à la
fois joyeux, cultivé sans pédante-
rie et joli à voir. L’Office fédéral de
la culture ne s’est pas trompé en
soutenant cette troisième saison.

Incitation à la lecture
Pour que cette offre pédagogique
accessible gratuitement sur You-
Tube ne passe pas inaperçue,
Fiami organise des soirées de lan-
cement dans chacun des lieux de
tournage. Mercredi dernier,
c’était à la Fondation Martin Bod-
mer. Ancien membre du conseil
de fondation et auteur, en 1997, de
«Mon cher Jean… de la cigale à la
fracture sociale», Metin Arditi
était l’orateur idéal pour clore
cette soirée. Son brillant propos
s’intitulait «La Fontaine, c’est
maintenant!» Les séquences de
Fiami ne disent pas autre chose.

Grâce au ton vif et spontané de
leurs participants, elles procla-
ment l’actualité des thèmes chers
au fabuliste. «Produite par le Mu-
séum d’histoire naturelle de Ge-
nève, la première saison se passe
dans ce musée», rappelle Fiami.
«Les fables de La Fontaine mettant
en scène beaucoup d’animaux,
c’était bien trouvé. La deuxième
se déroule dans d’autres musées
d’histoire naturelle en Suisse ro-
mande. Pour la troisième, j’ai
choisi des fables moins animaliè-
res et des lieux chargés de souve-
nirs littéraires et historiques. Elle
se termine à Vaux-le-Vicomte, où
séjourna l’illustre Jean.»

L’idée de ces tournages em-
preints de spontanéité, face à un
petit public amusé, lui est venue
après avoir constaté qu’aucun de
ses enfants scolarisés à Genève
n’avait étudié les fables de La Fon-
taine. Benjamin Chaix

@Benjamin26Chaix

Voir sur www.fiami.ch

Un dessinateur et conteur genevois met les fables de La Fontaine en ligne
Lecture
Fiami explique les fables 
à la Fondation Martin 
Bodmer et ailleurs. 
À voir sur YouTube

Fiami expliquant une fable dans la bibliothèque du château de Coppet. LEANDRE SERAÏDARIS

L’exercice rythme depuis deux dé-
cennies la rentrée culturelle gene-
voise en matière d’arts plastiques
et appliqués: chaque année en
septembre, la Ville de Genève at-
tribue trois bourses destinées à
soutenir la jeune création contem-
poraine. D’un montant de
10 000 francs chacune, elles exis-
tent grâce aux Fonds Berthoud,
Lissignol-Chevalier et Galland, du
nom des donateurs qui ont sou-
haité encourager la relève artisti-
que dans la Cité de Calvin.

Les lauréats 2018 ont été dési-
gnés mardi dernier au Centre d’art
contemporain (CAC), où le public

Trois artistes 
genevois de 
moins de 
35 ans se sont 
vu attribuer 
une bourse
Irène Languin

@Gazonee

Les travaux d’Aurélien Martin, Christoffer Ellegaard et Anaïs Wenger ont séduit le jury, qui avait retenu 14 candidats. Tous sont exposés durant un mois au Centre d’art contemporain. FRANK MENTHA

Poupées, béton et châssis
U Outre les productions des 
trois lauréats, l’exposition 
«Bourses» présente les travaux 
des onze autres nominés. On 
notera par exemple la très belle 
enquête photographique de 
Kleio Obergfell, qui prend 
comme point de départ une 
collection de maisons de 
poupées pour aboutir à l’histoire 
psychiatrique de l’hystérie; les 
moulages délicats et abstraits en 
béton de Jérémy Chavalier; ainsi 
que le lexique minimal de David 
Knuckey, dont les châssis 

(dé)tendus de toiles noir vinyle 
hésitent entre peintures et 
objets. Parallèlement, la Ville de 
Genève a octroyé trois autres 
bourses dans le domaine de l’art 
contemporain: celle pour un 
artiste de plus de 25 ans revient 
à Thomas Bonny, alors que 
Lucas Olivet se voit remettre 
25 000 francs pour une 
recherche photographique à 
caractère documentaire et que 
le projet de médiation SPAM du 
collectif AFTER est 
récompensé. I.L.


